BANDES DESSINÉES 


CL LAMEURS 


ar 


& AU 
sommaire L'OMBRE QUI TUE mme p 4 


SON POIDS DE PLOMB 


SUR LES TRACES DES ASSASSINS 


Office de Centralisation d’Ouvrages 
357 boulevard Gambetta 59200 Tourcoing 


Æ LOL VUE 


Le docteur Phili 


Î 
i 


Henri, et la femme de ce dernier, Josette, 


Œ ) ARTIM A 1980 


Ce récit est une vivante 
adaptation en bandes dessinées 
DU ROMAN DE 
D.H. KELLER 


PARU AUX ÉDITIONS FLEUVE NOIR 


©) FLEUVE NOIR 1961 


ndant à pied chez ses amis, FRERE rencontre ail 
enri, puis dis- 
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Philippe ne souffle mot à ses hôtes de sa rencontre ; 
après le repas, un gémissement sinistre se fait 
entendre. un cri humain, Mais ni Henri ni Jo- 


Au cours de cette même nuit, le spectre SEEN NN 7772 
apparaît à nouveau à Philippe. Cependant, £° } NA 11 74, 
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Henri annonce à Philippe que ses re- 

A cherches qui concernent la prolonga- 

{tion de la vie, ayant déjà abouti, 

#4 il n'aura pas besoin de lui. Mais pour 
ener son travail à bien, il aura besoin 
d'un cobaye humain. Pendant une 
absence de ses hôtes, Philippe explo- 
re la maison et découvre un mourant 
dans une cave. L'homme expire sous 
ses yeux, et le spectre paraît émaner 
de son corps. fR 


À nouveau, FUNBRE garde le silence sur sa découverte : 
l'hommeest visiblement mort des expériences du couple. 
Le soir, Josette drogue son verre ; il feint de succom- 

ber au sommeil, et revient surveiller les deux com-fÆ 


Le retour d'Henri sauve Josette, en fai- 
sant fuir le spectre ; elle n'avoue pas 
son aventure à son mari. Lui n'a pas 
ippe , toujours en obser- 


Josette et Henri sont perplexes ; le vieil 
homme est mort quatre heures avant que 
ses gémissements se fassent entendre ! 
Alerté par un bruit, Henri laisse seule découvert Phil 
Josette, que le spectre manque d'étran- vation. < 


Henri s'approcha du cadavre et entre- 
prit de le placer sur son épaule. 
Nous n'allons 4 _ 
pas nous éterniser 
ici. Il faut nous dé- 
barrasser de ce 
corps sans tar- 


Oui. Allons-y. 


Veux-tu m'ai- 
der ? Je n'y arri- 
verai jamais 

seul ! 


JE ASIE 

a cave. Au mo- ï 

ment où elle fran- pen. | 
chissait la porte, “ 


Josette sentit à son 
oreille un bruit très 
doux, comme un 
froissement de soie À 
et elle se retourna 
brusquement. 


Philippe les entendit approcher et alla reprendre 
sa faction derrière la grande malle. 


Je ne risque rien… Wet 
Ils sont bien trop affairés 
pour prêter une quelconque 

attention à ce qui se pas- 

se autour d'eux. 


Effectivement... 


Eteins la lampe. Nous 
ne pouvons pas sortir 
avec une telle illumina- 
tion. Si quelqu'un pas- 
sait sur la route, ce 
serait trop dange- 


La maison 

fut à nouveau 
plongée dans 
l'obscurité. 


barrasser du corps... 


/ / Il faut que je sache où 


Philippe entreprit de 
sortir du débarras. Il 
marchait lentement, 
les bras tendus, atten- 
tif à ne rien toucher, 
à ne causer aucun 
bruit. Et soudain, 

il sut que l'ombre 
était là, tout près de 
lui. Un souffle froid 
frôla son visage. || 
tendit ses mains, 
mais ne rencontra que 
le vide. 


Il sentit quelque chose 
de gluant et d'inconsis- 
tant à la fois, mais il 
serra les dents et con- 
tinua. Enfin, il fut dans 
le couloir. 


La porte donnant sur l'extérieur est 
restée ouverte. Il faut que je me hâte 
de rattraper les autres. Je me de- 
mande où est passée l'« ombre ».… 


Une bouffée d'humidité le 
frappa au visage. 


es voix lui parvinrent, assourdies. Bientôt, il distingua les formes fugitives EA 
à une dizaine de NERES de la maison. 


Is vont vers le 
fond du jardin. 


Chaque fois qu'il appuyait un pied ES À Ils allèrent ainsi pen- 
sur le sol, il faisait une brève ten- dant quelques minutes. 


tative, puis il continuait. n Puis ce fut la halte. 
pe A + 


Pourquoi l'avoir ÆR& 
oubliée ? 


Non. Je préfère y aller moi-même. 
Je ne veux pas rester seule avec 


Qu'est-ce que c'est YA 
que cette histoire ? 


À Je ne sais pas pourquoi, 
mais je ne voudrais pas 


rester avec lui. 


Dans l'état où il est, 
je ne pense pas qu'il 
te saute dessus. 


CEE 27 A 
La dernière fois, 4 


tout s'est pourtant } 
bien passé ! 


Alors, de quoi YA4 
as-tu peur ? JA 
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pas expliquer 

des choses que 
je n'arrive pas 
à définir. 


Je veux bien te croire, mais il SR Pourquoi vas-tu 
me semble que tu as dans la 4 imaginer des cho- 
tête des pensées que je vou- 2 ses pareilles ? 
drais bien connaître. É 
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Je ne les imagine Pa] Mais il n'y a rien à 
7 les vois, je les sens, je les expliquer ! 
constate. Depuis tout à l'heure, 
un profond changement s'est ma- 
"A nifesté en toi et je voudrais bien 
en connaître la raison. Josette, 
il faut que tu parles. À nous 
deux, nous expliquerons 
beaucoup de choses. 
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Henri. || me sem- 
ble qu'il n'est pas 


Voyons, mais c'est 
stupide ! Je t'en prie, Sd 
reviens à toi 2 % 


er. Mais je te répète en- 
core une fois qu'il me 

7, : ! 

| semble qu'il n'est 
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Tu veux sans doute parler 
de ce que nous avons vu 
tout à l'heure dans la cave, 
cette sorte d'ombre mys- A 


térieuse ? = 
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. Josette. Tu n'as rien 
à craindre ! Je veux bien 
t'accorder qu'il s'est pro- 
duit tout à l'heure un phé- 
nomène curieux, mais tout 
est fini maintenant. 


Eh bien, si c'est son ombre, elle 
s'est dégagée de son corps, et main- 
tenant, elle doit naviguer dans un 


JE ï 


monde dont nous ignorons LIL d 


Quant à celui-ci, 
nous allons l'enterrer 
dignement. Mais, ras- 
sure-toi, il est incap 
ble de te faire le 

À moindre mal. 


Et maintenant, 
nous allons lui don- 
ner une sépulture nor- 


bien me prouver que tu 

tu as récupéré tout 
ton calme, je vais 
chercher la pio- 


Tu n'as donc ee C'est bon, c'est 
rien compris ? de moi qui attendrai. 4 


Je ne veux pas 
rester là, tout au 
moins p 


Philippe se tassa derrière Son arbre nu. 
et vit passer Josette. .—. 
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Quand pis eut disparu, il re- SR Pourquoi est-elle aussi 
impressionnée ? Jusqu' ici, 
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Il se souvenait no- 
tamment de ce soir 
où ils avaient mis 
au point leur grande 
découverte. 


Je vais 
l'expérimen- W 
ter sur moi ! Etsiçane 
réussit pas ? 


f" Nous n'avons aucun produit toxique 
dans nos préparations. Que veux-tu 
qu'il puisse m'arriver ? 


Je suis certaine 
qu'il n'y a aucun 
risque. 


Que m'importe ! 
Je ne veux pas que 
tu le prennes… 


Sait-on jamais ! 11 peut y 
avoir des réactions imprévi- 
Sibles. 
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D'abord, elle avait été déçue. Mais, 
le lendemain, elle avait insisté. 
Pourtant, c'est sim- 

ple. Soyons nos propres 
sujets d'expérimentation. 
Nous allons nous piquer 
mutuellement. Si ça réus- 
sit, tant mieux. Si ça 

échoue, nous n'aurons 
qu'à recommencer n0S 
recherches en les 
orientant diffé- 


Qu'importe, 
puisque nous 
mourrons en- 

semble ! gi 


Nos organismes 
peuvent avoir des 
réactions fort diffé- 
rentes. Suppose, car il 
faut toujours envisager 
4 le pire, que seulement 
l'un de nous dispa- 
raisse… 


cette expérience sur 
quelqu'un. Lu- 
cienne ? 


Josette convint 
qu'il avait raison, 

mais elle n'aban- 
donna pas pour autant 

' | la lutte. 


Lucienne était une brave domestique 

d'une cinquantaine d'années qu'ils 

avaient à leur service depuis plusieurs 

mois. Elle n'avait pas de famille et 

affirmait volontiers qu'elle ne quitte- 

rait j D 
Crois-tu qu'elle 
acceptera de nous 
servir de cobaye ? 


Elle ne comprendra rien à nos 
explications. Si nous lui parlons d'un 
produit destiné à lui donner la jeunes- 
se, elle nous prendra pour des fous ou 

des sorciers ! 


Ils s'étaient retirés dans leur chambre. 
Au milieu de la nuit, Josette avait éveil- 
lé son mari, 


Henri, je crois que je tiens l'idée ! … 
Lucienne ne se méfie pas de nous, elle 
n'a d'ailleurs aucune raison. Nous allons 
lui préparer un petit produit que nous lui 
ferons absorber en même temps que ses 

aliments, et qui lui donnera des douleurs 
dans les membres. Elle commencera à 
s'inquiéter, nous deman- 
dera une consul- 
tation. 


Qu'est-ce qui nous oblige à lui dire 
exactement le but que nous pour- 
suivons ? Ce serait peut-être mieux 
de la traiter sans qu'elle sache ce 
que nous attendons d'elle... || 

suffirait de trouver une idée. 


Oui, mais la- 
quelle. 


Pour soigner 

ces soi-disant rhu- 

matismes, des piqûres 

seront tout à fait indi- 

quées… Qu'en penses- 
? 
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Nous n'avons pas 
le droit de faire ça ! 


Je prétends que 
l'intérêt de la science 
doit passer avant toutes 
ces petites considéra- 

tions humaines ! 


Lucienne ne devait pas 
s'en relever. Au bout de 
six piqûres, elle se cou- 
chait, pour rendre l'â- 


Le lendemain, la déci- 
Sion était prise et tout 
se déroula selon leurs 
prévisions. La premiè- 
re piqûre eut lieu une 
quinzaine de jours 


C'est toi-même qui 
l'as dit l'autre jour. 
Un organisme féminin 
n'a pas les mêmes 
réactions qu'un orga- 
nisme masculin. 


Nous n'allons pas 
abandonner pour si peu. 
Certes, Lucienne est 
morte, mais cela ne prou- 
ve pas que nos recherches 
soient obligatoirement 
vouées à l'insuccès. 


tu ne vou- 
drais pas. 


Henri avait un peu résisté, 
puis il avait fini par céder. 


—— 


Dans quelques 
jours, nous irons 
à Clermont-Ferrand. 
Ce serait bien le dia- 
ble si nous ne dé- 
Couvrions pas un 
brave homme qui 
n'ait aucune 


Pourquoi 
sans 
famille ? 


Suppose qu'il lui arrive la même 
mésaventure qu'à Lucienne. (l 
nous faudrait rendre des comp- 
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Cette nuit, nous 
irons l'enterrer au 


Henri se sentait fond du jardin. 


très malheureux. 
Il n'aurait pas 
voulu cela, mais 
éjà Josette lui 
faisait entrevoir 
la victoire, et ce- 
la suffisait à ba- 
layer ses scru- 
pules. Dans cet- 
te lutte, il n'é- 
tait pas le plus 


Firmin fut engagé dix 
jours plus tard. Avec 
lui, on n'eut pas be- 
soin de préparer le 


Huit jours plus 
tard, Firmin 
était enterré à 


quelques mètres F 


de Lucienne. 
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Comme je sais que Madame et Monsieur 


sont médecins. Je ne voudrais pas avoir 


l'air de profiter de la situation. Mais 
voyez-vous, je souffre terriblement de 
rhumatismes.… Alors, si Madame et 
Monsieur pouvaient me donner 
un remède, je serais bien 


C'est effrayant ! 
Le destin est ter- 
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Henri et Josette n'éprouvaient aucun remords 

de ces deux expériences qu'ils se refusaient 

à considérer comme des assassinats, Dans les 
six mois, deux nouveaux cadavres allèrent re- 
poser au fond du jardin. C'est alors qu'ils re- 
çurent une lettre de Philippe. 


C'est de Philip- 
pe. || voudrait nous 
rendre visite... Nous 
pouvons difficilement 
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Fortuné était en « traitement » de- 

puis cinq jours, lorsque Philippe 
annonça son arrivée. Le serviteur 

était sans doute plus résistant que 

les autres, car il s'accrochait à la ; 
vie. Pour éviter que Philippe, méde- 
cin lui aussi, ne rencontrât le é 
moribond, 

cave. 


Certes, Henri et Josette auraient pu facilement l'ache- 
ver, mais il leur semblait qu'ils n'avaient pas le droit 
de commettre ce qu'ils auraient considéré comme un 
véritable assassinat. 


Pauvre vieux ! J'es- 
père que la mort aura 
bientôt pitié de lui ! 


uelle mauvaise 
idée ton ami Philippe 
a-t-il d'arriver aussi 
mal à propos ! 


Henri pensait à ce qu'il 
avait dû imaginer pour 
expliquer l'origine des 
gémissements étouffés 
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fe bonne idée en versant 
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ce Soporifique dans 

À sa boisson, quel- 

? À ques instants 

7 LE) auparavant. 
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Maintenant, il doit être en 
train de dormir et quand il se 
réveillera, le nouveau tombeau 
sera refermé depuis longtemps 
… Mais où reste donc Josette ? 

… Et pourquoi s'est-elle 
y montrée aussi craintive 

tout à l'heure ?.. Elle 
a certainement 
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D Pourtant, je l'aie vue, moi aussi, 
OO cette ombre mystérieuse, dans la 
g cave où Fortuné venait de mourir. 
pe? Que vais-je penser là |. Que fait 
Josette, bon sang ! Etilyena 
bien encore pour une heure à 
travailler ici. 


Un léger bruit lui parvint }}}} Wa 
UU 

} F2 { de: 
je A 


tn 
Te NN 
le | Ce, a À 


-#$ 


5 ta. 
Die TE “4 


I haussa les épaules et se tourna = 

vers le cadavre. C'est alors qu'il FC Z 

vit la chose le 
EE 


Au début, il 


ne distingua rien DT La chose vint lentement vers Henri. Ses yeux ne pouvaient 


de précis. 
C'était comme 
si une fumée 
plus épaisse, 
plus dense que 
le brouillard, 

venait de 
prendre nais- 
sance derrière 

le corps. 


La | 


[ Qu'est-ce que 
c'est ? 


Il faut que je recule. que 


je fuie.… que je retourne à la mai- 


son. Pourquoi est-ce que je ne 
peux faire aucun mouvement... mé- 


Quel étrange compor- 
tement 7... Que se . 


me pas soulever un pied. pour ne jé, 
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C'est l' « ombre » ! … Pauvre 
Henri, lui ne la connaît pas encore, 
il n'a pas vécu les mêmes instants 
épouvantables que moi. du moins 
M Das encore | 


ÎLes doigts glacés se refermaient de plus en plus autour du cou 
d'Henri. 1! s'acharnait à dénouer cet étranglement douloureux, 
mais il ne rencontrait qu'une matière curieusement souple et 
glacée, au travers de laquelle ses es Goigts S enn lentes 


Je ne peux pas 
rester ainsi... je vais 
étouffer, mourir | 4 


Violemment, Henri donna un COUP de 
reins et se retourna, la face contre 


terre. Mais. 


Il faut que je lui porte 
secours. Si j'arrivais subi- 
tement, l' «ombre » le là- 
cherait sans doute. Mais, 
Henri apprendrait du même 
coup que je sais tout. Je 
ne peux pourtant pas le 

laisser mourir ainsi | 


Alors, il poussa un grand cri, dans 
l'intention d'appeler Josette sans Le 
se faire remarquer. 
ZT, 
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Moins d'une minute après 
l'appel lancé par Philippe, 
Josette s'agenouillait au- 
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Henri revint lentement à 
lui. ouvrit les yeux, se 
passa la main sur le 
front et gémit… 


Oo00oh ! C'était 
épouvantable. 


Le mort est :: 


revenu | 


Quoi ?.. Henri, 
je t'en prie, re- 
viens à toi ! 


Je t'assure, je . 
suis très calme, mais 
je sais ce que je 

di 


Je sais, mais maintenant, 
il s'est passé quelque chose. 
J'ai été attaqué par l'ombre de 
Fortuné ! … Je ne sais pas pour- 
quoi je l'ai reconnue, mais je 
suis certain d'avoir raison. 

C'était Fortuné qui essayait 

de se venger ! … C'é- 
tait atroce ! 


Tout à l'heure, tu 
te moquais de moi lors- 
que je te parlais de ces 
événements myste- 


7 Aussitôt que tu as été 
partie, j'ai aperçu cette for- 
me. Je n'ai rien pu faire con- 
tre cette puissance infernale. 
Heureusement que tu es 
arrivée pour me sauver. 


que tu as pu 
m'appeler. 
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Il ne se souvenait pas de l'avoir appelée. 

Il avait cependant repris assez de forces 
pour pouvoir creuser la tombe du malheureux 
Fortuné. Et il s'y employa aussitôt. 
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Je ne trou 
la pioche. 


Elle était dans ÆSS 
de la remise. 


Je le croyais 
aussi mais elle 
avait disparu. Îl 
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Philippe les regardait. Le specta- 
cle était hallucinant de voir ces 
deux formes s'agiter, maniant la 
pelle et la pioche, disparaissant 
presque dans le trou qui allait 
devenir une fosse. 


A la fin, Henri 
décida que la 
profondeur était 
atteinte. Il traf- 
na le corps de 
Fortuné sur la 
terre et le lais- 
sa tomber dans 
la fosse. Au 
même moment, 
un cri étrange 
retentit… 


HAN 4 


Bouchon 
le trou 


À grandes pelletées, le corps disparut bien- ? 


tôt sous une couche de terre épaisse. 
maison ?.. S'ils ren- 
trent avant moi, ils fermeront la porte et 
je serai condamné à passer la nuit de- 


Rentrons ! Il faut que je sache ce 
qu'ils ont encore l'intention de 
faire. surtout à mon sujet ! 


Philippe noua ensemble 
les deux draps de son lit, 
puis les fixa au petit bal- 
con de fer forgé de sa fe- 
nêtre. 


Quelques instants plus tard, il 
était dans sa chambre, guettant 
derrière ses volets fermés le re- 
tour de Henri et Josette. Il n'eut 
pas longtemps à attendre. 

Les voilà qui reviennent. 
Je vais pouvoir exécuter la 
seconde partie de mon plan. 
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A l'aide de cette corde improvisée, il se 
laissa glisser prudemment jusqu'au sol. 
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Quelques instants plus tard, Phi-k 
lippe se postait sous la fenêtre 
de la chambre de ses hôtes. 


Les voix lui parvenaient fort bien, 
d'autant que les époux n'avaient pas 
à se gêner. 


A Certes, ce n'est ni 
4 très poli, ni très cor- 


rect, mais les circons- 
tances m'excusent 
largement ! 


Aucune importance, 
Je crois avoir trouvé 
quelque chose ; je 
suis persuadée que 
c'est le dernier do- 

sage qui était 


Demain matin, je te montrerai le 


nouveau système que je préconise, 
F nous l'expérimenterons immé- 
diatement. 


I le faut. Nous 
n'avons pas le droit 
de perdre du temps. 


Mais. siçane 
marche pas ? 


Tant pis. || ira rejoindre 
les autres ! 


Mais cette | 
femme est un véri- 
table monstre ! 


Il se hâta de fourrer toutes ses 
affaires dans la petite valise. 


Quelques 

instants plus 

tard, il quittait 

la maison maudite. 


Certes, cette marche a BEA Que diront-ils quand ils s'aper- 
nocturne ne lui disait SL] cevront de mon évasion ? lls met- 
rien, mais il n'avait tront certainement tout en œuvre € 
pas le droit de rester pour me retrouver. car ils COm- 
dans cette maison. prendront que cela signifie que 
je suis au courant de à 
| tout. 


Comment Henri a-t-il pu 
accepter froidement d'assassiner 
un ami ?.. C'est presque impen- 
sable. Et Josette ? Tant de 
froide cruauté, de sadisme raf- 
finé alors que le visage est ra- 

vissant, presque angélique… 


Vais-je encore devoir comme 
hier lutter jusqu'à l'épuisement ? 
… Dans quelques heures tout ira 
mieux, le cauchemar sera terminé, 
la vie reprendra. || faut que 
je tienne jusque là ! 


C'était surtout la pensée qu'il était 
sauvé qui donnait du courage à Phi- 
lippe, car il se sentait malgré tout 
curieusement fatigué. Une fatigue mo- 
rale qui l'attristait étrangement. É 
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Il tendit brusquement 
les mains en avant, en 
voyant surgir une for- 
me plus noire. 


et apercevoir. |l faudra mar- 
a cher plus lentement, car <@ 


journée. 
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Henri lui avait dit dans la SP@W” A deux ou trois kilomè- 
RAT tres d'ici, tu as côtoyé sans 
y le savoir une sorte de ravin pro- 
fond, hérissé de rochers. Si 


tu étais tombé là ! 
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Donc, il faudra se méfier 
de ce passage. Mais il y a 

& encore du chemin avant d'y 
parvenir. Près d'une heure, 
sans doute. Quelle heure 
peut-il être ? Deux heu- 

res, peut-être plus. 


Que font maintenant Henri et L'espoir renaissait 
Josette ? Ils sont certainement en lui. 
loin de se douter que leur vic- 
? time les a quittés. Îls seront 
bien surpris quand ils découvri- À ES DL EN De 
N ront la chambre vide ! … : DE HE 


Le moment n'est 

pas encore arrivé où À 

je me sentirai entière- 

ment libre. Qu'importe, 

il faut s'éloigner le plus 

possible de cette mai- 
son maudite ! 


I découvrait qu'il voulait vivre, 
envers et contre tout. Si Henri 


Je n'hésiterais pas 
à le tuer, à l'étrangler 
de mes propres mains. 
car je sais que je suis 
le plus fort ! 


Comment ai-je pu avoir cette 
pensée ? Tuer mon meilleur 

ÿ ami ! Ethier j'étais si con- 
tent de le retrouver. Un jour 
a suffi pour que je parle de le 
tuer de mes propres mains ! 
Mais c'est ridicule... Henri 
ne se manifestera pas. 


Il se remit en marche. 
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loin de l'endroit où la 
route côtoye le ravin 
profond... Maintenant, 
il faut faire très atten- 
tion. Le moindre faux: 
pas peut me coûter 


CAUMÉ 
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Il ralentit l'allure. 

D C'est alors qu'il en- : _—: 
A tendit le bruit de mo- à es a ste GA 
SRE EE 
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A Ness rs = 
en Qui pourrait 
être assez fou 
d pour se risquer en 
voiture sur cette 


Il n'arrêta pas sa marche pour Æ 
À mn 
ra J 
\ A Al 
# À : 


Pourtant, je 
ne rêve pas : c'est 
bien un moteur d'au- 


I crut distinguer, loin, des 
points lumineux. 


{ phares de la 

J voiture. on l'en- 
tend d'ailleurs de 
plus en plus clai- 

MArement ronfler… 
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Soudain, Philip- 
pe s'arreta, le 
cœur battant. 


| Etsi c'était 
Henri parti à ma 
recherche ?.. Oui, 
c'est sans doute 
cela : ils ont du 
se rendre dans ma 
chambre et cons- 
tater mon absen- 
ce. Etils ont dû 
se lancer à ma 
recherche... pour 
me tuer! ! 


Son cœur se mit à battre 
à tout rompre. 


7 ll faut laisser 
passer l'auto, me 


my cacher, me dissimu- 
ler. Mais le précipi- 
ce ! … Ne vais-je pas 
tomber dans le vide, 
risquer une mort 
certaine ? 


Il tenta de courir, mais ses 
jambes étaient fatiguées. La 
voiture s'approchait de lui. || 
entendit le ronronnement puis- 
sant du moteur. 


Philippe se 
retourna encore. 


La voiture était là, 
toute proche. Il s'imaginait 
Henri, crispé au volant, fouillant 


avidement la 


route. 


Brutalement, il se trouva 
en pris dans la clarté des 
Bphares… 


Philippe se mit à zigzaguer EE 
sur la route, mais la voiture à 
le suivit. 


Enfin, il s'arrêta, dos au gouf- M 
fre qu'il devinait sous ses ‘ 
Pieds. La voiture fonça sur 

lui. 


I reçut un choc terrible, 
perdit l'équilibre, poussa 
un hurlement épouvantable… 


… et disparut dans la nuit. Henri 
qui avait arrêté la voiture, des- 
cendit sur la route. 
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plus rien. C'est 
fini, maintenant. 
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Une heure plus tôt, en effet, F C'est bon, nous ferons ce 
comme Philippe l'avait pensé, que tu voudras.. Mais, 
c'était Josette qui avait fini quand veux-tu opérer ? 


par l'emporter. : 


C'est de la 
folie. 


ce du soporifique que je 
lui ai administré. |l ne 


Non, parce que je sens que maintenant nous 
allons réussir. D'ailleurs, après cette premiè- 
re piqûre, nous lui dirons ce que nous ;avons 
fait sur lui, sans lui parler des autres. I] 

nous aidera certainement, et saura nous 
parler de ce qu'il 
éprouve. 


A moins qu'il 
GR ne Veuile fout 


Elle entraïna son 
mari vers le labo- 
ratoire. 


7 Tu verras, tu me 
remercieras bien- 
tôt ! … AHons-y ! 


Ne crains-tu Cela m'étonnerait. Je connais 
pas qu'il s'é- la puissance du produit que j'ai 
veille ? versé tout à l'heure dans son 
verre. Il en a au moins pour 
douze heures de sommeil ! 


Is montèrent l'escalier en si- 
lence. Ils trouvèrent la porte 
fermée au verrou. 
L nu 
4 Pour quelle raison 
» À cet imbécile s'est-il 
£ enfermé ?.… Va chercher 
L/ un ciseau à froid. || 
\] faut faire sauter la 
s NT serrure ! #Æ 
{ Z\S - î as 
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Il obéit et revint quelques instants 
plus tard, muni d'un marteau et 
d'un ciseau. 11 n'eut pas trop de pei- 
ne à forcer la serrure. 
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La clarté de la lampe 


sauta dans la pièce. 


Me Pourquoi s'est- 
il enfui ? 


Tune com- 
prends donc À 


compris. || a 
dû nous espionner 
sans que nous nous en 
doutions. Une chose le prou- 
ve, c'est qu'il s'est méfié 
au point de ne pas absor- 
ber le soporifique. AfE |\@ 


Puisque ton cher ami sait tout, nul 
doute qu'il n'aille prévenir la poli- 
ce. Or, il faut l'en empecher par 
tous les moyens. Tu comprends 
ce que je veux dire ? 


Il va tâcher de revenir à Saint- 

Sevestre. C'est le seul endroit qu'il 

connaisse dans la région. || prendra 

obligatoirement la route. Toi, tu 

vas sortir la voiture et tu le rejoin- 

dras. Tu l'écraseras et t'assureras 
qu'il est bien mort. 


E Henri n'eut pas la force de répondre. 
lElle le saisit par le bras et ils des- 
cendirent sans perdre de temps. Quel- 

ques instants plus tard, la voiture dé- 
[l 
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Un quart d'heure après, Henri 
apercevait une forme vague sur 
la route. 
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Puis il revint à la maison où Josette lat: Ë 
tendait devant la porte. 


Trais Philippe avait connu une chance 
extreordinaire. D'abord, c'est sa valise 
qui svait reçu le choc. Ensuite, il avait 
éte arrêté, un mètre plus bas que le ni- 
veau de la route, par un arbre aux raci- 
nes puissantes. || n'avait été qu'à moi- 

tié assommé… 


{Eat un certain 
temps à reprendre 
ses esprits. 


Eh bien, je peux dire 
æ-{ que j'ai eu de la veine | 
&S Maintenant, il faut que, 


# Le moindre LLC 
faux mouvement 
m'aurait valu une 
chute dans l'a- £2Z 


A Ouf! Eh bien, puisque les 
dieux ont bien voulu m'accor- 
der leur protection, autant vaut & 
continuer sans me lamenter 

sur mon sort | : 


Il se retrouva assez 
aisément sur la route. 


Il se remit en marche 
dans la nuit. 


Je ne suis pas 
encore pret d'arriver & 
à Saint-Sevestre, mais 
j'ai du courage. Henri 
A doit penser que je suis 
7 mort et il ne tentera a 
dm, Plus rien. 


J'ai une revanche à prendre sur Henri qui a froidement 

voulu m'assassiner… À mon avis, il doit être devenu 

fou. et Josette doit être folle aussi. 11 faut les em- 

pêcher d'agir, de poursuivre leur œuvre de mort. Mais 
comment ?.… Me croira-t-on ?... 


4 
J'ai été directement 
menacé. j'ai deux enne- 
mis mortels. . C'est donc à 
moi d'agir, à moi seul ! Je 
vais retourner dans cette 
maison et me débarrasser de 
ces deux êtres malfaisants ! 


Tout en mar- 

chant, Philippe ré- 

fléchissait. Soudain, il 
s'arrêta. || venait de pren- 


dre une décision grave, 
très grave meme. 


Ai-je le droit d'agir 
de la sorte ? Après tout, 
peu importe. Je dois le 
faire ! … En agissant ainsi, 
je sauverai la vie de nom- 
breux malheureux. 


Un instant encore, il hésita… 
dttrttt 
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Evidemment, je pourrais aussi rentrer à Mar- 
seille et 'éforser d'oublier tout ce que j'ai 
vu. Mais je ne serais jamais tranquille... 

Quelqu'un pourrait dire à Josette et à Henri que 
le docteur Granier était bien portant et qu'il 
exerçait à Marseille. Alors, les deux êtres 
infernaux n'auraient de cesse qu'ils 
m'aient tué. 


COL ÉLIE 


ACZLA Non, tant que Josette et Henri 
A seront vivants, je Serai, moi, en 
LÀ danger de mort. Il faut donc que ŸZ 


l i D L 
y je les tue ! … Demi-tour ! … 22 


Et il revint vers la 
maison où les crimi- 
nels devaient repose 


LL LD calmement, sans re- 
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Non, laisse- 
moi dormir ! 
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11 pénétra dans le débarras. |l se sen- 
tait calme et lucide et avait presque 
oublié sa cruelle épreuve de l'ense- 
velissement de Fortuné. 


Comme il débouchait dans le couloir, le bruit 
lui parvint de nouveau. 


C'est comme un grattement.… 
accompagné d'un son mystérieux. 
Et cela semble provenir d'en bas ! 


Comme il ouvrait la 
trappe, le bruit se ma- 
nifesta une fois en- 


peut-être 
un rat | 


Lentement, il descendit les marches 
que derrière lui. 


Il la regarda en haussant 
les épaules. Il avança 
encore. À sa grande stu- 
péfaction, son ombre resta 
immobile. 


… Son ombre était gigantes- 


Que se passe- 
t-il ? Je rêve, 


Il agita la 
chandelle, 
mais l'ombre 
était toujours 
immobile, im- 
mense et so- 

lenelle. 
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M Henri ne pouvait demeurer là 
éternellement. Il entra dans 
A la pièce où Fortuné avait 

A poussé son dernier soupir. 


Personne. 
Rien. Pourtant, 
je suis sûr d'avoir 
entendu du bruit. 


Je ferais 
mieux d'aller 
Ame recoucher… 


Ça fait un 
drôle d'effet 
de marcher 
vers Sa pro- 
pre ombre ! 


à se mouvoir vers lui. Hen- 
ri se mit à trembler. Il ne 
sentait plus le chandelier 

au bout de sa main, et il 
ouvrit les doigts. 


Dans le noir, il tenta quand 
meme d'avancer, mais. 


«Elle » m'empêch 
de passer. elle me 
repousse. 


Son ombre, c'é- 
tait son ombre qui 
s'opposait à lui. Et tous 
les mouvements qu'il faisait 
se trouvaient amplifiés… 
Henri voulut crier, appeler 
au SeCOUrS.. 


Si Josette pou- 
vait arriver, elle fe- 
rait certainement quel- 
Fes © que chose. mais elle & 


Des cloches se mirent à son- 
ner dans son crane, des clo- 
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Trop tard. je 
ne peux plus rien fai- 
re. Plus personne ne 
viendra à mon secours 
… Et le glas réson- 

ne toujours dans 

ma tête. 


Un gigantesque éclair passa 
devant ses yeux et les clo- , 
ches se turent.. Alors, l'om- ere 
bre s'éleva lentement, tandis FETE 

qu'Henri demeurait au fond | 
de la cave, mort. 
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L'ombre s'arrêta dans 
la chambre où reposait 
Josette, mais la jeune 
femme souriait à quel- 
que rêve mystérieux. 


… tandis qu'au. dehors, on pouvait en- 
tendre un pas très léger, un pas qu'on 
s'efforçait de rendre discret. 


Philippe -car 
c'était lui- remonta 
dans sa chambre com- 
me il en était descendu. 


Il savait où se trouvaient les | Ainsi les meurtriers 
allumettes et se dirigea vers sont bien venus dans 
la table de nuit. è ma chambre pour me 
faire subir la fameu- 

se piqûre ! 
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Lentement, il 


sortit de la 
chambre. 


vraiment avec moi, 

quand je me suis 
aperçu qu'on vou- 
lait me droguer ! 


Comment vais-je me 
débarrasser de ces deux 
complices ? La lutte risque 

d'être laborieuse si je les 

attaque de front. Tant pis, 

ils doivent dormir, cela 
compte aussi. 


1! appuya l'oreil- 
le contre la porte 
de la chambre des 
époux. 


Aucun bruit. 
Ils doivent dor- 
Ÿ mir profondé- 
ment. 


La porte s'ouvrit lentement, 
sans bruit. 


Tiens ! Jo- 
sette est seule. 
Où peut bien se 
Deus Eu ? . 
Dans le labora- . 
due nn 
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Il referma la porte et visita 
le rez-de-chaussée avant de 
découvrir que la porte du dé- 
barras était entrouverte. 


La trappe est 
soulevée. Donc, Hen- 
ri se trouve bien à la 

cave. Pourtant, on 
n'entend aucun 


Il s'est étranglé ! 

Etiln'y a pas long- 

temps : il est enco- 
re chaud ! 


Il fut soulagé de trou- 
ver Henri dans cet 
état. 


Cela m'épargne un 
meurtre qui me répu- 
gnait malgré tout... Ce 
n'est pas de gaieté de 
cœur que j'aurais tué 
Henri. qui a été mon 
ami. Maintenant, il 

faut que Josette 


Josette fut réveillée par des 
coups mystérieux. Elle prêta 
anxieusement l'oreille. 
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Ÿe LPS Qu'est-ce que 
Le e cela signifie ? 
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Elle se sou- 
vint qu'Henri 
l'avait éveillée 
quelques instants 
auparavant. 


Oyons que voulait- 
? Où est-il allé ?.…} 
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Flambant une allumette, 
elle sortit de la chambre. 
Elle entendit toujours 
des coups sourds dans 

la maison. 
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Elle regar- 

da la porte, dont le verrou 
tiré la rassura. Elle se rendit 
au laboratoire, dans la cuisi- 
ne, dans la salle à manger. 


Henri, réponds ! FA 
M Où diable est 7 A 
il passé ? NA Ÿ 


Enfin, elle pénétra dans 
le débarras. 


Qu'est-il 
allé faire da 
la cave 


Elle entendit un frôle- 
ment en bas et décida 
qu'elle en aurait le 
cœur net. 


à _ mn 
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RURLE craquant des allu- 
mettes, elle se dirigea vers 
la cave funèbre. 


Sur le grabat, elle 
vit Henri allongé. 


Mais, quand elle s'ap- 
procha davantage, elle 
réalisa qu'il était 
mort. 


Ce n'est 
pas possi- 


2 # *, ‘æ. ce 

pression de vide atroce. 6 
Henri. mort... Ce K 
n'est pas vrai... Quel- 
ques minutes aupara- Î" 
vant, il était encore 
là-haut. près de 
moi... Qu'est-ce 
qui a bien pu se 

passer ?.… 


Elle entendit alors une sor- 
te de gémissement venant 
du couloir. 


Le regard de Josette se F Il faut que 
posa sur la petite porte « j'en aie le cœur 
d'en face. Il lui semblait Ji - 

qu'elle remuait… 


Oui, le battant 
s'entrouvrait, 
avec une len- 
teur tragique. 
Josette com- 
mença à trem- 
bler, mais ne 
recula pas. 


La porte continuait, décou- 
pant de plus en plus l'inté- 
rieur. > 


er HR 
7 Qui ouvre cette 


Brusquement, elle se 
jeta sur la porte et. 


Philippe fit un pas vers 
elle, alors, elle lui lan- 
ça la lampe au visage. 


La lampe se brisa et 
ils demeurèrent ainsi, 
face à face, dans le 
noir. 


C'est vous qui 
l'avez tué. Miséra- 
ble, vous allez cre- 
ver à votre tour | 


Brutalement, elle se jÈe SU sg - 22,2 
lui, ses ongles cherchant les FE 22€ 
yeux de Philippe. =: 7 
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Crève donc, Ÿ 
sale chien ! # 
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C'était une lutte à mort. 


Philippe ne pensait qe 
protéger son visage. Îl 
savait qu'elle allait tout 
tenter, mais il se savait 

Le plus fort. 


À quoi sert 4 
d'épargner ce Ai 
fauve déchaï- 

né 7. 


Il envoya son poing, une 
fois, deux fois. 


s.. puis il réussit à la saisir 
à la gorge. et il serra atro- 
cement. 


Il sentait la vie palpiter, battre avec force 
dans ce cou charmant qu'il avait admiré la 
veille, mais il continuait à serrer de toutes 
ses forces. 


Il la sentait faiblir pro- 

gressivement.. Ses rua- 
des étaient moins nom- 

breuses et moins dange- 
reuses… 


Il enfonça ses pouces 
plus avant et sentit 
quelque chose qui cra- 
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Philippe se redressa, les SA ' ï 

l à st terrible 
mains en sang, suant à gros- e tu fait ça ! 
ses gouttes. Il éprouva une 

violente nausée… 
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Philippe remonta dans sa 
chambre pour remettre tout 
en ordre, puis il sortit de 
la maison, marchant comme 
un automate. 


N Devant lui, c'était encore 


la nuit et le brouillard. Îl 
s'y enfonca d'un pas lent 
et s'éloigna, ployant les 
épaules, comme s'il portait 
un lourd fardeau. 


Un livre de bandes des- 
sinées de la collection 
Comics Pocket 

vente chez votre 
fournisseur habituel. 
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UN PERSONNAGE FABULEUX QUI 
COMME SON HOMONYME CUMULE LA FORCE 
DU LION, LA RAPIDITÉ DE L'OISEAU, LA 
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/ Vous pensez à la bande Mulligan ? 

Il n'y a pas de danger. Ces cinq voyous 
vivent dans les montagnes, volant et 
tuant les chercheurs d'or, mais n'o- 

sent pas venir en ville. 


Pourtant avec toutes 

les pépites déposées ici, 

ce serait le gros coup, 
non ? 


Ce serait, de toute façon, le Je comprends. 


dernier de leur longue carrière. Notre Eh bien, salut. 


shérif, Sam Harlow, est le plus rapi- 
de pistolet de la région. 


Ne t'en prends pas à 
l'étranger, Frank Mul- 
ligan 


| 2 un 2 
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Tu ne t'en serais pas sorti de toute façon. 
Nous né quittons jamais de vue la banque. Nous 
t'avons vu entrer, nous attendions que tu Sor- 

tes pour t'attraper… les menottes, Ted | 


Okay, shérif ! 
Me 
a: Le 


Ne en es rue ‘© 
LE mt RE | 


S DE 7 u 
Que veux-tu, fs HD J'ai quelque chose de 
charogne ? ER très important à vous 
_ LS dire. j 
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Baisse le canon, Sivier | 
C'est Mulligan ! 


Tout est parfait. 
Notre complice a fait 
du beau travail |... 


Ce fut un jeu pour 
lui de me faire parve- 
nir un révolver en cel- 


Un bruit de 


sabots le long 7, 
l sentier. D (a 
CLIP 4 


Ta 
4 Le temps de constater 
la mort du shérif. Je me 
suis tout de suite lancé 

à ta poursuite !.. 


Ly Je dois le recon- 
naître. Ce fut une 
chance que tu te sois 

uni à nous. 


_ s 
Ton plan Mort aux éloges. 
est un chef- ATEN ; Etudions la suite. 


d'œuvre, 


À étranger. 


‘7 Maintenant, Golden 
creek a perdu son shérif, 
et il faudra du temps a- 
vant qu'ils en trouvent 
un autre. C'est une char- 
ge qui ne tente personne. 


Grâce à mes faux papiers d'agent LI | 4/ 
fédéral, c'est moi qui prendrai la INR | ] 


place de Sam Harlow. Vous aurez ne MU Pour quand est prévu 
ainsi N—— dé vers l'or de la | ; le coup, Jim ? 
anque. ! ' 


Nous avons 24 heures pour nous 


préparer. Nous agirons pendant 

les funérailles du shérif . Je 

rai dans le bureau... Ce se- 
ra un travail vite fait 


Ils sont presque tous 
au cimetière, la 
est libre. 


Très bien !… 


L 


& 


73 


S 


4 


Regardez, chef ! Jim a 
déjà équipé son cheval 


M pour nous suivre. 
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Un grincement métallique. 
Une voix sèche et dure. 


Pas la peine, 
l'ami. 
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Malédiction ! 
Je ne crois pas 
aux spectres … 
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En arrière | Retour- 
nez aux chevaux !| 


Pas de chevaux, amis. 
Rendez-vous || 


y : L, 


Il ne s'était pas aperçu 
i d 


qu il n'avait plus de 
balles. 


Oui... Ce n'est pas 
nouveau, cela. 


Hi Mu 


.… même quand Jim lui a passé le 

révolver pour le faire évader, il ne 

s'était pas aperçu qu'il était char- 
gé à blanc. 


joué le rôle du 
mort, Sam ! 


Et Ted s'est confirmé le meilleur 
adjoint au shérif de la région | 


Maintenant, dans le village, 7 Mais il est bon que tout le monde sache com- 
fête … 


règne un air de fêt ment se sont passées les choses... || y a quel: 
que temps, avant de paraître officiellement, 


À, chez nous, l'agent fédéral Jim Barnette… A 


.… est venu me 
voir en grand 
secret. || m'a 
exposé son 
plan. 


que tout réussisse, il 
était nécessaire qu'au- 
cune information ne 


s'ébruite… 
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L'étranger….. est venu retirer l CZ 
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Dans la gueule du 
loup, shérif ! 
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pour nous faire vivre en na 
babs pendant quelques 
années |! 


Le bon vieux temps... Nous en avons fait des 
coups ensemble. Jusqu'au jour où, à Abilène, 
on nous découvrit, et nous fümes contraints de 
filer chacun de notre côté. Moi, j'arrivai à 
Golden creek.. et le meilleur moyen. 


… d'échapper à la loi était d'accepter la 
charge de shérif dans un pays terrorisé 
par la bande Mulligan !... 


Moi, au contraire, je fus pris et finis en prison... Cinq extra- 
maudites années à moisir.. Quand je suis sorti, je t'ai cher- 
ché... Et nous avons mis au point le chef-d'œuvre de notre 


carrière ! 


Oui, mais cette fois, nous avons été 
honnêtes dans le prix... Quelques pé- 
pites en échange de la tranquillité. 


Nous avons été payés notre 
pesant d'or, mais au contraire 
nous avons payé Mulligan.… 


.. Son poids Ÿ\, 
de plomb 
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Y — ANTICIPATION — /\ 
VOUS PROPOSE, 
ADAPTÉES 


D'APRÈS 


LES ROMANS DU 
FLEUVE NOIR... 


Les meilleures bandes dessinées 


ZA À. ANTIGIPATION 


ZA 
POUR ADULTES 


LE FILS D'ODIN, 

Une série d'albums 
en couleurs en 
vente partout. 
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NE SOYEZ PAS ‘' ENCHAÏÎNÉS ‘' 
À VOS VIEUX LIVRES CLASSIQUES . 


LAISSEZ ÉVADER VOTRE ESPRIT 


EN LISANT . .. 


A 


CA 


ee 
D 
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La rencontre casuelle avec un homme 
qui avait passé de nombreuses années 
en Birmanie me permit de trouver as- 
A sez de matière pour cette histoire. |] 
aimait cette partie du monde et, par 
conséquent, moi aussi, je commençai 
à ressentir la fascination des endroits 
/, dont il me parlait. Je voyais les cou- 
PA leurs, je sentais cette chaleur sen- 
| ar suelle.… Je passai plusieurs nuits 
| | / assis auprès de cet homme, écoutant 
JA ce qu'il avait à me dire d'autres hom- | 
D mes, d'aventuriers d'Extrême-Orient. 
Parmi toutes ces histoires, il y en 
avait une plus sensationnelle que les 
autres. L'histoire d'un homme excep- 
tionnel qui, pour singulière qu ‘elle 
fut, mérite d'être connue de tout le 
! monde. C'est l'histoire de Sahib doc- 


J 


F . ALAN | 
Vous venez d'arriver, É : d'/ 7} Eh, Louis ! Quelqu'un 
savez-vous de la forêt … M ( Vient par ici ! 


Maudit mêle-tout ! 
Partons ! 


) I 
Qui tiré VA 
Sur toI : À 
SN 


Je cherche Sahib 
docteur. Qui t'en- 


Mais la blessure était mortelle Un peu plus tard... Je dois découvrir pourquoi 
et l'homme mourut sans rien on l'a tué. Pourquoi le pour- 


dire de plus. suivaient-ils ? 


Le poste de 
police le plus 
proche se trouve 


_ à cent kilomè- 
= ù tres. 7, 


La mensahib ne connaît pas 
Sahib docteur,sinon elle ne 
dirait pas cela. 


ZT 
TA 


7 
Et alors, que 
Pensez-vous 
faire ? 


Je vais attraper 
l'assassin moi-meme. 
Le garçon cherchait 
de l'aide et c'est pour 
cela qu'on l'a tué. 


( N 
, Croyez- VOUS 
qu'il serait 
\ correct que je 
reste les 
bras croisés ? 


AL: ile se PT EE Sahib doc- 
2 À teur et Ali se mirent à suivre les & 
AAtraces des ARRaSSINS, 


AS 


LT ya 


AS 


Où croyez-vous que se 
trouveront les coupables 
quand la police commen- 


cera à bouger ? 
Aa: Le 


Oh, oui, mensahib. Sa- 
hib docteur s'occupe de 
tout dans cette région. C'est 


Ici, il arrive sans 
arrêt des choses comme 
celle-là... et même 

à bien pis. 


Et à chaque fois, Sahib doc- 
teur les résout favorablement. 
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Tandis gu'elle les regardait s'éloigner, un 
sourire énigmatique se dessinait sur les lè- 
: vres de Gertrud Keller. 


Ali, je crois savoir Aux ruines de 
où ces traces vont ZX la pagode ? 


27 Toi aussi, 
tu le soupçon- 
nais, ban- 


Deux heures plus tard, ils aperçurent les rui- 


nes d'une grande pagode. DE 
Les traces sontfrai- MTS 
ches. Soyons prudents. ses * 


Ils suivirent les traces pendant toute Ke 
la matinée. Et, à midi. 


Maintenant, 
nous pouvons  f& 
avancer plus ÆŸ Oui, Sahib. 
} Hons-y. 


Pass] @ 


Regardez, Sahib. f 
Un campement. 


RE gl \/ idiot! Tu crois 
Ë … fé 0 € J que le premier poste 
ee Neue se trouve ici tout 
temps ici. Ils ont \\ hrès ? 11 leur fau- 
dû découvrir le ca- Ÿ Gr3 des jours pour 
ja de Candu et arriver au premier 
a nos (nas village et, à ce mo- 
gine que. ment, nous serons 
très loin. 


AU Jus f Nous avons tout, 
Ni EERE Nous pouvons 
M partir à l'instant 


e autaité hui 

toute la journée, 
ils seront incapa- 
bles de faire un 


te 


= Nous devons l'éliminer et nous A 
ferons de même avec Naini 


M2) Tal et Dadiduhra. Pas mainte- 4 
ve A nant, évidemment, mais au 
moment voulu. Si nous 
EZ D n'agissions pas de la sor- 
i te, ils nous causeraient / 


D'accord, Lewis. Que 
faisons-nous avec l'ar- 
chéologue Mackenzie ? 


AUdes problèmes par la 


UNSS TI Quelqu'un s'approche. 
TE À  Cachons-nous ! DER 
Ma # 


ANNE 


Ne parlez pas haut quand DZ. Je n'ai pas l'habitude de re- 

je vous lâcherai. Comment gretter ce que je fais. Et main- 

nous avez-vous suivis ? Y tenant, expliquez-moi ce qui 
se passe. 


Ici derrière, il y a un campe- 
ment avec deux types qui ont l'in- 
tention de tuer un archéologue. Ce 

sont ceux-là mêmes qui ont des- 

cendu le Birman. 


En plus de bien d'autres 
choses, moi aussi, je sais 
N suivre une piste, docteur. 


Tant pis pour vous. 
Vous ne tarderez 
pas à regretter 

ce que VOUS avez 


Pourquoi ? ) RE ; Parce que dans les ruines 
Cp l) : y. , M du temple, ils ont trouvé 
PP lé ( PTE à Quelque chose qu'ils veu- 


D'accord. Maintenant, écoutez tous les 
deux. Je vais monter dans les ruines et je 
leur tomberai dessus. Profitant de l'effet 
de surprise, venez les menacer de votre 
arme. mais n'oubliez pas que je pré- 


Et que croyez-vous que 
je vais faire ? 


Que nous allons faire, vous 
voulez dire. Moi aussi, je 
suis intéressée par le jeu. 


Voici Mackenzie, Emmenez-le à 
Lewis. l'intérieur des Æ 


ruines … 


Qu'avez-vous 
l'intention de 


N 3 
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pas plus longtemps. Com- 
me une panthère, il sauta 


Sahib docteur n'attendit 
sur les assassins. 


A Rs 


f Que personne NN Ad PTTIA Pour toute réponse, Ali reçut un coup terrible. 


ne bouge ! . \ -£G 
À : () 
: > A / 


Alors, la doctoresse prouva qu'elle 
savait se défendre quand il le fallait. 


(We Â 


2122) 5 
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Mon père dirige un gymnase 
et mon frère est karateka. Du- 
rant cinq ans, j'ai travaillé 
avec eux. 


Où avez-vous appris 
ce jeu, docteur ? 


Eh bien, c'est du beau is Dites ! N'avez-vous 

travail. Je vous félicite. 1 donc pas l'intention de 

Vous m'avez agréable- NA vous occuper de moi ? 
ment surpris. > 


A 
Vu Ze ‘ 
EL 


Excusez-moi, professeur. Ali, < Je vais vous ques le pourquoi de cet- 
va faire un paquet avec ces R te vilaine affaire. Je suis arrivé à Mandalo 
truands ! <_N 


il y a deux semaines afin d'organiser une 
expédition et d'essayer de trouver cette 
pagode qui n'est autre que celle de Rama- 
pradhes. J'avais la certitude que j'y 
trouverais des restes archéologiques 
de grande valeur. 


F Au club des chasseurs, j'ai rencontré Lewis 
et Burke qui proposèrent de m "accompagner 
car ils pensaient rester dans cette même ré- 
gion pour y chasser. C'était peut- -être vrai, 

mais dans les ruines … 


Le 


. et par hasard, nous découvrimes une grande quantité de 
monnaies d'or ainsi que des bijoux de grande valeur. Je dis 
que la trouvaille ne nous appartenait pas et que nous de- 
vions la remettre au gouvernement. Lewis et Burke n'étaient 
pas d'accord,et hier ils s'emparèrent 
du trésor et ils montèrent les 
boys contre 
moi... 


Kandu me fut fidè- 
le et il s'enfuit 
pour demander de 
l'aide. Ensuite, je 


( ! - 
\ ’ } | sus qu'il avait été 
NN rejoint par les as- 


D PPRSE EAN 


Oui. Je suis arrivé à temps pour 
recueillir ses derniers mots. Ce 


suivre la trace de ces as- 
g sassins. 


f 


Demain, nous partirons pour le poste de police de 
Krome, où nous remettrons Lewis, Burke et leurs 
complices birmans. Ensuite, nous vous accom- 
pagnerons à Mandalo. = 


Tout indiquait que 
l'affaire allait se 

terminer de cette 

façon. 


Mais cette nuit-là... 
DST | 
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Sahib docteur se réveilla Levez-vous sans faire le moindre 
en sursaut. mouvement brusque, docteur. 
Allons. 


Etes-vous devenu 

fou, professeur ? 

Quelles sont vos 
intentions ? 


Je veux garder le trésor. Il est à moi. 
Pour lui, j'ai tué le véritable professeur 


Mackenzie, là-bas, en Europe. Mackenzie 

avait découvert des documents très an- 

ciens qui prouvaient l'existence du tré- 

sor et il fut assez bête pour partager 
son secret avec moi. 


J'ai failli le perdre par la faute de ces 

deux aventuriers mais maintenant je ne 

risque plus rien. Je vais vous enfermer 

tous les trois. Vous ne pourrez vous li- 

bérer avant longtemps. Peut-être même 
que les fauves vous dévoreront… 


Allons ! Levez- Désolé, mon 
vous lentement. vieux ! 


Le bruit de la lutte attira Gertrud 
et Ali. = 
NS 
Que se passe- 
t-il? 


NE 
(T 


Un faux professeur Mackenzie 


nous réservait une grande surprise. 
Allons, racontez-nous de nouveau 


* votre histoire, monsieur je ne 
sais comment. 


ES 
| 


LA ®, 
S- PP] d \ 
AD 


4 1} PAT SAN Ce 


\ fl, : 
A 


16 


Le voyage à Mandala 
fut long et pénible. 


A 
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Mais le retour fut joyeux car nos amis 
étaient délivrés d'un grand poids et ils JE 
pouvaient profiter de la beauté de la na- LS 
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